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K IR D JA L I DANS LA LITTÉRA TU RE UNIVERSELLE

I. INTRODUCTION

L’époque rom antique est, sans conteste, l’un des mouvements littéraire 
les plus féconds et les plus variés, qui aient jamais existés.

Débarrassé de l’emprise des règles classiques et attiré par la nouveauté 
de la poésie prérom antique, l’esprit du X IX e siècle prit son essor hardimenl 
en dissociant les thèm es les plus subtils.

Alors que tou te une série d’éléments n’avaient pas encore accès au 
royaume des muses, le romantisme ouvrit toutes grandes les portes de l ’a rt, 
comme devant un miracle. Rom pant les digues de la tradition classique, il 
accrut aussi la variété des thèmes artistiques et introduisit la dialectique de 
l’antithèse.

On connaît à cet égard les préférences des romantiques pour les éléments 
d’épouvante et d’horreur contenus dans le folklore.

Ce que le prérom antisme avait laissé entrevoir dans la poésie macabre 
des cimetières comme dans l ’idilisme pastoral, trouve m aintenant sa réali­
sation dans la littérature rom antique en une variété féconde d’idées et de 
formes neuves: légendes historiques, scènes de revenants, aventures de haï- 
douks, enlèvements de vierges, histoires de renégats, etc.

A cet égard les Balkans offraient aux écrivains romantiques des thèmes 
nouveaux et d ’une vigoureuse originalité. Des circonstances historiques parti­
culières ont en effet créé chez les peuples des Balkans des conditions de vie 
proprices à ce genre de production. La domination o ttom ane1, qui a duré 
quelques siècles, a amené non seulement ses propres éléments de culture 
asiatique, mais a aussi déterminé chez ces peuples par suite du bâillonnement 
du sentim ent populaire, le retour aux vertus ancestrales dans lesquelles ils 
ont retrouvé la véritable image de leur propre existence. Sans la lu tte  déclan- 
chée contre le joug ottom an et malgré l ’influence de la poésie occidentale, 
la naissance de la poésie épique serbo-croate n’aurait pas été possible.

Sous l ’influence des institutions turques, la vie sociale locale s’est disloquée 
et s’est vue forcée d’adopter des formes qui ne s’accordaient pas avec les idéaux 
de ces peuples.

1 Cf. A m i e  B o u é, Lu Turquie d’Europe, Paris, 1840, IV, p. 442 — 467 et F. H ÿ l» I, 
D éfiny národa bulharského, Prague, 1930, I, p. 290 sq.
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D’autre part, les guerres, intim em ent liées à cette époque, ont entraîné 
partout l’instabilité et l ’insécurité. En l’absence d’une protection réelle, les 
habitants devenaient des haïdouks pour corriger dans une certaine mesure 
les abus et les injustices du pouvoir. La poésie populaire épique roumaine, 
bulgare et serbo-croate fourmille d’épisodes et de motifs où les « haïdouks » 
suppléent à l ’absence de justice sociale2, en sacrifiant leur vie.

A utrem ent dit il y  a eu ici une lu tte  acharnée entre chrétiens et païens 
qui se reflète clairement dans les légendes et les ballades des peuples de la 
péninsule balcanique ; lu tte  sourde des populations autochtones dirigée contre 
l’hétérogénéité de la culture ottom ane mais qui a laissé subsister malgré 
tou t des portes ouvertes vers la hiérarchie des dignités ottomanes. Beaucoup 
de chrétiens ont renoncé ainsi à leurs croyances pour pénétrer dans la sphère 
d’activité musulmane, ouvrant ainsi le plus triste chapitre de l ’histoire des 
rapports turco-chrétiens, celui des renégats 3.

Les pays dominés par les Ottomans présentaient donc une série d ’élé­
ments qui étaient à même de captiver la fantaisie de n ’im porte quel écrivain 
rom an tique4. Mais il fallait aussi des circonstances capables d’éveiller l’in­
té rê t pour ces formes de culture et elles n’ont pas m anqué. Cette pénétration 
de l’élément balcanique dans la civilisation européenne, dont elle a réussi 
à susciter l’in térê t n ’est qu’un chapitre de l ’histoire des influences occiden­
tales sur la littératu re slave et vice versa. Car le rom antism e a aussi le 
m érite d’avoir facilité et accru la circulation des éléments de culture sur le 
plan européen.

En ce qui concerne les Principautés roumaines, situées dans la zone 
orientale de l ’Europe et dans le voisinage im m édiat des peuples slaves, la voie 
de la culture occidentale lui a été ouverte à la même époque qu’à ses voisins. 
Nous n’insisterons pas, bien entendu, sur ce problème complexe et d ’une 
grande im portance pour la littéra tu re  slave comparée et nous ne rappelerons 
que quelques-unes des circonstances qui ont permis aux régions, dont nous 
nous occupons, de s’élever vers la sphère spirituelle de l ’Europe.

Il convient de rappeler aussi, qu ’en dehors de la conception romantique 
générale qui a accru l’in térê t pour le destin et la vie des petits peuples, 
il existe quelques autres périodes décisives dans ce même sens.

Il s’agit en premier lieu, de l ’adm iration soulevée autour de la poésie 
populaire serbo-croate, qui fut une véritable révélation. Le fait eut lieu avant 
la publication du recueil de Herder, 5 et cela à une époque où l’Europe connais­
sait fort peu de choses sur la structure et les thèmes des productions populaires 
En 1771, après un voyage dans les contrées croates, l ’abbé Fortis publia un 
premier volume in titu lé: Osservazioni sopra l ’isole di Cherso et Osero, (Venise, 
1771) suivi trois ans après de deux autres volumes: Viaggio in Dalmazia, deÏÏ 
Abate Alberto Fortis, (Venise, MDCCLXXIV), auxquels il annexa tou te une

2 Cf. aussi notre étude Vuncfia sociala a /olclomlui balcanic, Valenii de M unte, 1940.
3 Par bonheur, fort peu de roum ains ont été séduits par la charme d ’un tel traves­

tissement. Ci. N. I o r g a, Reriegafii ln trecutul fârilor noastre al neamuhii rominesc. 
« Analele Academiei Romîne, Mem. sec{. is t.» , 11-e série, t . X X X V I (1913 — 1914), 1914. 
p. 799 -806 .

4 Cf. aussi N. I o r  g a, La création du Sud-est européen, Bucarest, 1919.
6 .1 o h. G o t t .  H e r d e r ,  Stimmen des Völker in Liedern, Halle u. Saale. 1778.
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série de vieilles chansons populaires. C’est ainsi que les ballades serbes sont 
arrivées à la connaissance des écrivains allemands qui se sont empressés d’en 
traduire quelques-unes dans leur langue. Entre autres, Ilerder trad u it une 
ballade sur «Milog Kobilich » 6, tandis que Goethe transpose, to u t comme Herder, 
dans sa langue, la ballade bien connue, intitulée: «La complainte de la femme 
d’Assan-Aga »7. Désormais, la voie vers la poésie littéraire est ouverte et 
on peut parler, au début du X IX e siècle, d ’une pénétration sensible de l ’é­
pique serbe dans la littéra tu re  européenne8.

Les poètes rom antiques traduisent, pastichent et transform ent en créations 
nouvelles d ’une fraîcheur bucolique, poussée jusqu’à la subtile m ystification de 
Prosper Mérimée, une bonne partie de la richesse des ballades serbes. E t c’esl 
ainsi que par l ’interm édiaire de la chanson populaire, parcourue de vibrations 
profondes, le monde européen apprend l’histoire tourm entée d’un peuple petit 
mais guerrier. E t au fur et à mesure de la mise au jour de nouvelles enquêtes 
et de la publication de nouveaux recueils folkloriques, l’in térêt pour l’histoire 
et la culture des Slaves du Sud augmente.

Une au tre circonstance, mais d’une to u t autre nature, est en liaison 
directe avec le mouvement des idées romantiques. C’est sans conteste le réveil 
de la conscience nationale, une des idées les plus vivifiantes du commencemenl 
du X lX -e siècle, aux idée racines profondes et qui a transform é la structure 
sociale de l ’Europe. Le problème de la liberté et de l ’indépendance des na 
tions devient une idée to u t aussi précieuse que la liberté individuelle. Parmi 
les peuples dominés par les Turcs, les Grecs furent les premiers dont le 
sort a tten d rit l ’opinion publique européenne. A une époque suffisamment 
avancée, ils vivaient encore auréolés du nimbe de l ’A ntiquité et leur sort 
paraissait un véritable m artyre. Quelque chose comme un remords subsistait 
dans l’atm osphère de l ’Europe rom antique envers une nation qui avait doté 
le monde, d’un tel rayonnem ent de pensée. C’est pourquoi le monde civilisé 
considérait qu’il avait le devoir de restituer sous une autre forme la contribution 
du génie grec à la solution des grands problèmes de l’existence. Des traductions 
des anciens tex tes helléniques commencent partou t à prendre place aux côtés 
du lirisme anacréontique de l ’Occident et un intérêt scientifique évident ¡s,e 
manifeste envers la civilisation et la culture grecques. L ’enthousiasme provoqué 
par cette cause resserre les rangs des révolutionnaires du mouvement de 
libération et les poètes grisés par un noble élan, s’enrôlent et meurent pour 
la libération de la Grèce moderne (tel Byron á Missolonghi en 1824).

Enfin, une troisième phase, datan t de la même époque, et intim em ent 
liée au présent ouvrage, se concrétise dans la présence de Pouchkine à Kichinev. 
On connaît m aintenant jusque dans les plus infimes détails, la manière dont

* Ibidem, p. 1 10  — 116.
7 M. M u r k  o, Domovina Asanaginice, clans « Goethùv Sbornik » Prague, 1931, 

|>. 252 — 266. Cf. aussi M. C i u r c i n, Das serbische Volkslied in der deutschen L itérât ur,
l.eipzig, 1905.

8 M. M a r k o v i t c h ,  La dette du romantisme à la poésie populaire yougoslave, dans 
“ Helicón*, 1938, I, p. 259 — 269 et du même auteur, ílyuiKUH, M ep u M e u n a u ia  H a p d u a  
noe3uja  dans «Prilozi za poucavanje narodne poezije», Belgrad, 1937, No. 1, p. 60 — 87. Pour 
la litt. polonaise, cf. le trava il de K. G e o r g i e v i c ,  C p ric tio xp ea m cK o  n a p o d h a  necM a y 
HOAbcKoj KHbUOKeeHOcmu, Belgrad, 1936. Voir aussi J o v a n  S k e r 1 i c, <t>pam\ycKU  
P O M a n m m a p u  u  c p n c u a  n a p o d u a  n o ea u ja , Mostar, 1908.
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il a vécu parmi les habitan ts de cette province d ’entre le P routh  et le Dniester. 
Quoique de courte durée et avec des interm ittences, =  Septembre 1820 ■— Juillet 
1823, =  cet exil forcé constitue toutefois un moment crucial pour l’évolution 
artistique du poète.

Pouchkine a pris contact avec ce milieu du Sud-Ouest de la Russie à 
un âge encore très tendre, à 22 ans, par conséquent à une époque où sa 
personnalité était en pleine formation. D’un tem péram ent instable et capri­
cieux, mais complexe et réceptif, Pouchkine a perçu avec l’intuition de son 
génie toute l ’harmonie de cette terre d’au-delà du Prouth. Malgré les diver­
tissements de la société de Kichinev et en dehors de ses aventures galantes, 
le poète russe a eu en outre to u t le tem ps nécessaire pour prêter l ’oreille 
aux chuchotem ents légers de la tradition  venus à lui par les légendes et les 
récits du passé. Vagabondant parm i les escarpements de la région, Pouchkine 
a certainem ent rencontré le campement des tziganes nomades qu ’il a immor­
talisés dans son célèbre poemc du même nom. Rien ne l’empêchait de per­
cevoir la magie et la couleur des choses que cherchait son âme romantique. 
Envahi par la nostalgie de Pétersbourg, Pouchkine consolait son exil dans 
la tristesse des m éditations d’Ovide, auquel il a dédié une ode. D ’autres fois 
il écoutait avec in térê t les chants populaires et les récits du passé faits par 
des Moldaves et par les hétairistes qui erraient dans la région. Son amitié 
pour les frères Ypsilanti e t pour d’autres hétairistes éveillèrent son intérêt 
pour l’histoire de l’Hellade.

11 nous est facile de nous rendre compte à quel point Pouchkine était 
conquis par l ’idéalisme du mouvement pour l ’indépendance grecque, en lisant 
non seulement sa correspondance de K ich inev9, mais aussi les odes qu’il a 
dédiées aux Grecs. Il est intéressant de constater que, parmi toutes les lé­
gendes moldaves existantes, l ’atten tion  de Pouchkine s’est fixée sur certains 
récits dont les similitudes avec les modèles rom antiques sont frappantes; 
Duca-Vodâ, légende moldave du X V II-èm e  siècle et Dafna et Dabija récit moldave 
de 1663, qui ne sont toutefois pas pervenus jusqu’à nous 10. Ces deux légendes 
ont été remaniées par la suite (presque dix ans plus ta rd ) par Alexandre 
Hasdeu qui en a fait un seul récit in titu lé: D uca-Vodâ11.

C’est, paraît-il, dans les mêmes cercles hétairistes que Pouchkine aurait 
entendu parler aussi de Kirdjali, dont les exploits étaient connus jusque 
dans les régions du Ras-Danube. C’est par cette voie que des éléments rou­

9 Cf. sa le ttre  adressée à A. N. H a j e v s k  i, tradu ite  par § t  e f a n B e r e c h c t  
dans « Neamul Romînesc », B ucarest (1910), II , nr. 45, p. 712 — 716, reproduite par le même 
dans Documente slave de prin arhivele ruse, B ucarest 1920, p. 41 — 45. Le tex te  à été également 
trad u it pa r A. B o r t k i e v i c i  et  G. I o r d â c h e s c u  dans « R evista Moldovei », 
laçi, (1924), II I , nr. 10, p. 1 - 3 .

10 ¡Î3h dneeHUKa u eocnoMunanin H. i l .  J lu n pandu , dans * Russkij Archiv », 
Moscou, 1866, p. 1409 — 1411 e t E . D v o i c e n c o, începuturile nuvelei romtneçti tn ruseçte, 
dans « Via^a Romîneascâ », Iaçi, (1937), X X IX , 4 - 5 ,  p. 32.

11 Publié dans « V ëstnik E vropy », Moscou, 1830, n r. 23 — 24, décembre. Voir aussi 
notre étude dans « Romînoslavica », Prague, 1948, nr. 1, p. 90 — 110. V a l .  C i o b a n u  
a publié une étude intitulée « A.S. Poukchine et la litté ra tu re  roum aine », où il efleure aussi 
ce problème. ( Relafii romlno-ruse tn Irecut, Bue., 1947, 4. p. 127 — 29 e t l’article d’E. 
D v o i c e  n c o - M a r k o f f  dans « The American Slavic and East European Review », 
V III (1948), p .  144 -  149.
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mains ont pénétré dans l ’oeuvre de Pouchkine 12 et se sont élevés ainsi jusqu’à 
ta sphère de la littéra tu re  universelle, tandis que des idées et de nouvelles 
suggestions détachées de l ’atmosphère de l’époque se glissaient par la même 
voie, dans la culture roumaine au début du siècle dernier 13.

Personne ne peut donc nier l’importance dont jouissaient les Balkans à 
l’époque rom antique, pas plus que sa signification. Goethe, Byron, Mickiewicz, 
Pouchkine, Czajkowski et d’autres encore ont écouté la respiration artistique 
des peuples balcaniques et ont introduit dans la littérature universelle, les 
thèmes et les légendes de leur histoire et de leurs traditions populaires. L’his­
toire de Kirdjali en fait partie 14.

II. QUI FU T K IR D JA L I?

Nous ne sommes évidemment pas partisans de la méthode de l'identifi­
cation des créations artistiques. Car, si l’oeuvre-d’a rt naît bien de la vie, 
elle se développe et se détache malgré tou t des contingences matérielles 
jusqu’à une certaine forme d’indépendance que l’impulsion artistique lui permet. 
Une recherche des sources serait donc dans le cas présent tou t à fait ina t­
tendue. Mais é tan t donné qu’il ne s’agit pas ici d’une analyse de valeurs 
esthétiques, mais d’une étude de littératu re comparée, on comprendra que, 
pour arriver à une clarification aussi complète que possible de ce thème, il 
convient d’insister aussi sur l’existence historique du héros, autour duquel 
s’est forgée la légende dont nous nous occupons. E t celà d’au tan t plus que 
toute une série de témoignages nous facilitent l ’identification au moins 
générique de ce personnage. D ’ailleurs, Pouchkine lui-même qui a introduit 
le nom de ce brigand dans la littératu re universelle, le décrit comme un être 
ayant existé en chair et en os. C’est pourquoi nous allons essayer de 
détacher l’image de K irdjali de l’atmosphère de l’époque à laquelle s’est formée 
la légende qui l ’a rendu fameux.

En effet, après la longue domination ottomane et phanariote, les pays 
balcaniques traversent, au cours des 3 premières décades du X lX -e siècle, 
une période d’agitation et de révoltes qui se soldent par l’instabilité, les 
maladies, la misère et le désespoir. Entre les Turcs et les Russes, les guerres 
ne discontinuent pas et elles ont lieu, comme d’habitude sur l’étendue du 
territoire roum ain ,5. A cause de la pauvreté et des impôts, les habitants

12 Voir E. G a n e, Motive moldoveneçti In creafia poeticà a lui Puschin dans « Via(a 
Basarabiei », Kichinev, II (1933), no. 6, p. 297 — 307, no. 7, p. 381 —392.

13 E. D v o i c e n c o ,  Viafa lui Puschin in Rasarahia, Bucarest, 1937. Au sujet de 
l’exil de Pouchkine à Kichinev, il existe une foule de travaux  que nous jugeons inutile de 
mentionner ici. On peu t en établir très facilement la bibliographie. Pour l’éclaircissement 
des rapports ex is tan t entre l’œuvre du grand poète et la culture occidentale, on peut avoir 
recours aux contributions précieuses et substantielles parues à l’occasion de la commémo­
ration du centenaire de la m ort de Pouchkine (1937). Il s’agit to u t d’abord du volume, 
«nyuiKUH», Moscou, (1939) e t de la «Revue de L ittérature comparée», Paris, 1937, no. II , 
dédiés en entier à ces problèmes.

14 La forme roum aine est Cârjaliu (L’accent tonique portan t sur l’i).
15 L’é ta t d ’appauvrissem ent e t l’absence totale de salubrité publique ont été notés 

l*ar les médecins qui accom pagnaient les armees tzaristes au cours des guerres contre les 
1 urcs. Il existe des inform ations intéressantes et instructives à cet égard. Voir S. D o -
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s ’enfuient. Les plus malins qu itten t leurs familles et prennent le chemin des 
forêts ou bien s’enrôlent dans les rangs des révolutionnaires. Philippe Phili- 
povic Vigel, qui a passé quelque temps dans le Sud-Ouest de la Russie, 
parle dans ses mémoires de la terreur déchaînée par les « haïdouks » réfugiés 
dans les forêts de cette région 16.

La situation é ta it identique dans les pays situés au Sud du Danube. 
Dès avant l’avènem ent de Sélim III, mais surtout au cours de son règne, 
l’anarchie avait envahi toute la Péninsule Ralkanique. A la révolte de Pazvan, 
pacha de Vid in, se sont ajoutées les révoltes des peuples balcaniques, 
mécontents des abus de l ’adm inistration turque entrée en décomposition. Il 
semble qu’au début, ces bandes de mécontents aient été formées de Turcs 
originaires de la région de K ird za li17, d’où vient leur nom, et que, un peu 
plus tard , on ait trouvé aussi parmi eux, des individus de provenance ethnique 
différente18. Ces Kirdjalis pillaient surtout les Turcs et les tchorbadjis. Il n’existe 
presque pas de villes des Balkans et surtout de Bulgarie qui n’aient été 
ravagées et incendiées par les Kirdjalis.

Les pillages des K irdjalis furent si grands qu’ils nous ont laissé aussi, 
en dehors des ruines de leurs résidences tem poraires (ruines de la «Tour des 
Kirdjalis » située au sommet de la vallée de Trekljeno entre Izvor et Bozica 
en Bulgarie) un chapitre de l ’histoire des soulèvements ottomans, chapitre 
intitulé « l ’Époque des Kirdjalis » 19.

Les K irdjalis ont donc continué à opérer bien au-delà du début du X lX -e 
siècle et quoique les Turcs n ’aient pas réussi à les liquider, ils ont disparu 
avec le temps.

Par conséquent au moment où Kirdjali arrive à se faire connaître et 
surtout à accomplir les exploits qui ont dépassé le cadre de la légende pour 
entrer dans l ’Histoire, (il est question comme nous allons le voir, de sa 
décision de lu tte r pour une cause politique), le nom de K irdjali avait déjà dans

l i r o n r a v o v ,  MeduKo-monozpa(pmecKoe onucanie MoAÔaeiu u BaAaxiu u Kp’knocmu 
CtiAUcmpiu ct> npucoeoKynAenieM'b cmamucmmecKoü maÔAUU,u zopoda Byxapecm a 1831 
soda, Moscou, 1835. (Une compte rendu de ce travail dans s Biblioteka dlja étenija », St. 
Pétersbourg, 1835, X II , section VI, p. 51—52) e t C h r i s t i a n  V i t t ,  O ceoücmeax'b 
KAUMama BaAaxiu u MoAÔabiu... St. Pétersbourg, 1842. Au sujet de la peste dont souf­
frît en 1829, l’armée russe entre Constantza et Mangalia dans « Voenno-medicinskoj Z'.irnal ». 
St. Pétersbourg, 1836, X X V II, no. 2 — 3.

16 3 a n u cK ii <PuAuna <t>UAunoeuna BuzeAa, dans « Russkij Archiv », Moscou, 1892, 
no. 12, p. 162 — 165.

•1! I.e territo ire situé sur la crête orientale du massif du Rhodope, là où le Perperek- 
Déré prend sa source, ainsi que celui qui longe la vallée de la rivière s’appellent aujourd’hui 
encore K irdjali. Les hab itan ts , d’origine turque, cultivent le tabac  (K. J  i r  e £ e k, Das 
Fiirstentum Bulgarien, Vienne, p. 23 1891, et 139).

18 V. .1 a z v i c k i j, qui s’est occupé d ’une façon toute spéciale de ce personnage, 
adm et que K irdjali n ’é ta it pas un nom propre, comme l’a cru L iprandi. Faisant une analogie 
avec le mot cazac, Jazvickij croit qu’il s’agit à l’origine d’un m ot tu rc  ay an t le sens de 
troupeau (troupe) e t qui, é tan t arrivé à un moment donné, à exprim er une forme d ’organi­
sation collective, s’est étendu aussi aux  membres de la collectivité (Cf. V. J a z v i c k i j ,  
Kmo ôbiA KupdoKüAll, dans, « Golos minuvëago, » Moscou, 1919, 1 —4, p. 47 note 2).

19 K. J i r e c e k ,  ouvr. cité, p. 482. Cette époque des K irdjalis est encore évoquée 
par M i n k o v  C v e t  a n dans son « roman » in titu lé  « K ird ialii », (Sofia 1934, Biblioteka 
b tlgarsk i istoriceski rom an, IV, vol. 8), qui est p lu tô t un récit n ’ay an t aucun rapport avec 
le thèm e dont nous nous occupons.
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les Balkans, une signification générique. Un Kirdjali é ta it celui qui, soit en 
faisant partie de l’organisation des Kirdjalis, soit en travaillant pour son 
propre compte, com m ettait une certaine catégorie d’actes, un certain mode 
de brigandage. Ainsi donc, ce nom n’indiquait plus m aintenant l’origine de 
quelqu’un mais avait acquis une certaine fonction sociale. Le témoignage de 
Ion Ghica dans: Scrisori câtre Vasile Atecsandri est à cet égard édifiant:

« . . .  Ju squ’en 1826, les Cârjalii faisaient des incursions dans le pays et 
venaient ju squ’aux barrières de Bucarest, tu an t et incendiant », ou bien dans 
f ’olcovnictil Ionitâ Ceganu.

« . . . O n  nous a placés à Tatargic à une portée de canon de Vidin, afin 
d’empêcher les Cârjalii de Molo-Aga de sortir (le la forteresse »20.

Bien plus, après la m ort du célèbre brigand, les bandes qu’il dirigeait 
se dispersèrent et les plus hardis d’entre ses compagnons ajoutèrent à leur 
nom, en souvenir de leur terrible chef, le sobriquet de Kirdjali, qui é ta it plus 
sonore et plus efficace. Liprandi, qui note ce fait, mentionne que une grande 
partie de ces brigands avaient ajouté à leur nom celui de Kirdjali 21.

Il semble que ce nom était alors si fréquent et que les habitants des 
Balkans le prononçaient tou t bas avec ta n t de frayeur qu’il ne lui a pas 
été difficile de pénétrer dans quelques légendes qui circulaient probablement 
aussi au-delà de son théâtre  d’opérations. C’é ta i t  naturel, parce qu’il fut 
aussi un révolté qui se dressait contre les exactions étrangères. Ses exploits 
étaient connus depuis les Balkans jusqu’aux sources du Dniester et il est tout 
naturel qu’on lui ait a ttribué aussi des faits ne lui appartenant pas. Tout 
ce qu’il a fait est auréolé de légende et l’on ne peut pas trop tabler sur les 
mentions historiques, parce qu’elles ont la même source. La vie du révolté 
qui lu tte  pour anéantir les injustices sociales, entre, dès son premier exploit, 
dans la circulation verbale de la collectivité et échappe à toute possibilité 
de contrôle. Ces exploits s’amplifient dans l ’espace illimité de la légende 
et deviennent incontrôlables. Il existe toute une série d’informations et 
de renseignements sur Kirdjali, mais aucun ne porte la marque de l’au­
thenticité.

K irdjali a opéré dans les territoires situés sur les deux rives du Bas - 
Danube e t jusqu’en Moldavie et dans le Sud-Ouest de la Russie 22. D’origine 
inconnue, quoique d’après son nom il paraisse avoir été Bulgare, Kirdjali 
apparaît pour la première fois en 1808, lorsque, poursuivi pour un méfait 
quelconque, il s’enfuit de l’au tre côté du Danube.

Il avait à ce moment 25 ans. C’est alors qu’intervient un épisode qui 
aura sur sa vie une influence décisive. De retour chez lui, Kirdjali apprend que 
le chehaia (intendant) du village lui avait enlevé sa femme et il décide de 
se venger.

20 I o n  G h i c a ,  Scrisori câtre Vasile Atescandri, « Scrieri », Bucarest, 1944, III, 
P- 3 et 29. Cf. aussi N. I o r  g a, Geschichte des Osmanischen Reiches, Gotha, 1913, V, p. 155. 
On y parle aussi d ’un capitaine « Iordache Cârjaliul », qui vivait en Olténie (Petite Valachie) 
pendant l’année 1821. (N. I o r g a, Studii documente, XXV, p. 60).

21 I. P. L i p r a n d i ,  ouvr. cité, p. 1399.
22 C. D. A r  i c e s c u m entionne que parm i les haïdouks qui opéraient de ce côte-ci 

«lu Milcov, outre Tunsu e t Jianu , il y  avait aussi « Cârj-aliu ». (Cf. Istoria revolufiunii de tu 
1821, Craïova, 1874, p. 5).
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Dans ce but, il pousse ses concitoyens à la rébellion et les réunit tous 
<levant la maison du chehaia. Sommé d’implorer son pardon devant la foule, 
le chehaia refuse et K irdjali, devenu fou de colère, l’empoigne et le préci­
pite par-dessus le balcon de l’habitation. Il s’enfuit ensuite en Valachie et 
en tre au service du boyard Dudescu, où il se lie d ’am itié avec le serbe Svedko 
et avec Mihalache 2S.

A partir de ce moment sa haine des Turcs ne connaît plus de bornes. 
Accompagné de ses amis, Kirdjali détrousse les tchiorbadjis et les négociants 
qui faisaient du commerce sur les deux rives du Danube. Vaillant le décrit 
comme un voleur de grands chemins:

« . . .  (K ird ja li). ..  détrousse les chrétiens, met à rançon les villages, 
pille les maisons de campagne et malheur â qui lui résiste ! L ’incendie et 
la m ort! C’est ainsi que, chef d ’une bande de trois cents pandours, il se pro­
menait d ’une principauté à l’autre, en respirant vol et carnage. » 24.

Un au tre fois ce même Vaillant apprit de la bouche du sluger (ancien 
litre, de petite noblesse roumaine) Anghelescu que, vers 1819, celui-ci avait été 
dévalisé à proxim ité de Câmpina, par 7 haïdouks ayant K irdjali à leur tête. 
On luit prit sa poudre et 30 ducats 25.

Kirdjali, en compagnie de Mihalache et de Svedko, détroussait sur la 
grande route, les boyards et les plianariotes. Ils distribuaient aux pauvres 
l ’argent ainsi récolté et jetaient en pâture aux bêtes sauvages des forêts, les 
corps de ceux qu ’ils avaient tués. Quant aux Turcs, il leur vouait une haine 
mortelle. Les événements de 1821 leur offrent l’occasion favorable à une 
décision qui va hâter leur entrée dans la légende. D’une part, il y avait le 
mouvement d’Ypsilanti et d’autre part la révolte de Tudor Vladimirescu. 
Le premier faisait route vers Focçani, tandis que Tudor Vladimirescu avait 
qu itté  Craiova pour Bucarest. Kirdjali se trouvait devant un dilemme et il 
devait cependant choisir. Il n’avait pas de sym pathie pour les Grecs et ne 
pouvait pas non plus marcher avec les pandours 28. C’est pourquoi, il réunit 
ses compagnons et après une vibrante allocution, il leur donna à chacun la 
liberté de choisir. Deux cents d’entre eux, en compagnie de Mihalache, suivirent 
Kirdjali, pendant que les autres, Svedko en tête, passèrent du côté de T u d o r27.

Une fois entré dans le camp d’Ypsilanti, K irdjali prit part à tous les 
com bats contre les Turcs, lu tta n t comme un héros 28. Dès le début il se battit 
au x  côtés de Cantacuzène, l’un des capitaines d’Ypsilanti, qui s’enfuit au

23 J . A. V a  i 11 a il t  ; ! .a Roumanie ou histoire, langue, littérature, orographie, statisti­
que des Roumains, Paris 1844, II I , p. 238. Voir aussi S t .  B é 11 a n g e r, Le Kéroutza, voyage 
en Moldo-Valachie, I, Paris, 1846, p. 56 — 58.

24 J . A. V a i l l a n t ,  ouvr. cité, p. 240.
25 Ibidem, p. 236. — Au mois de mars 1821, un George K irdjali, accompagné de

4 — 500 hommes, tu t signalé p illant les villages d ’Olténie (C. D. A r i c e s c u , Acte justifi­
cative la istoria revolufiunii romtne de la 1821, Craïova, 1874, p. 43, N. I o r g a, Izvoarele 
contemporane asupra miçcârii lui Tudor Vladimirescu, B ucarest, 1921, p. 58 et Studii si 
documente, V III , p. 133).

26 C’est ainsi qu’on appelait les soldats de Tudor Vladimirescu sans aucun sens péjoratif.
27 E. R  é g n a u l t, Histoire politique et sociale des Principautés Danubiennes, Paris, 

1855, p. 121 — 134. J . A. V a i l l a n t ,  ouvr. cité, p. 241 e t St. Béllanger, ouvr. cité, p. 59 — 60.
28 C. D. A r  i c e s c u , rappelle que « la bravoure de celui-ci é ta it devenu prover­

biale ». (Cf. Istoria revolufiunii . . .  p. 241).



delà du P routh  après la première défaite. La bataille décisive entre les troupes 
turques et les hétairistes eut lieu, comme on le sait, à Sculeni au bord du 
Prouth. K irdjali accomplit au cours de cette bataille des prouesses véri­
tablem ent légendaires 29.

En passant par Jassy avec le reste de ses compagnons, le brigand enleva 
le canon qui se trouvait devant le palais princier et le transporta sur le Prouth. 
Avec cette pièce d’artillerie, Kirdjali accomplit des miracles de bravoure, d’au­
tan t plus grands que la proportion numérique des deux camps était inégale:
12.000 Turcs contre 900 Grecs, auxquels étaient venus s’ajouter les 60 hommes 
de K ird ja li30. Le com bat fut acharné. Le canon qui était un trophée et qui 
servait d’ornem ent dans la capitale de la Moldavie, faisait de grands vides 
dans les rangs des Turcs. Ayant terminé ses munitions, Kirdjali au plus fort 
de la bataille demanda à ses compagnons blessés de lui rem ettre leurs armes: 
yatagans, couteaux et sabres, avec lesquels il put continuer le feu. Il arracha 
finalement les boutons de ses vêtem ents et vida ses poches des thalers et des 
bechliks qu’elles contenaient pour en charger une dernière fois le canon. Blessé 
à la tê te  et le bras cassé, Kirdjali cria à ses camarades : « Frères, sauve qui 
peut » et la-dessus il se je ta  dans les eaux du Prouth et suivi de Mihalache 
passa en Russie 81,

Les avatars de K irdjali à Kichinev, son arrestation et son évasion sont 
relatés par Vaillant, Ubicini e t Béllanger avec des détails sur lequels nous 
insisterons au chapitre suivant, car cet épisode est relaté en entier dans le récit 
de Pouchkine.

Après avoir échappé à la prison. Kirdjali recommença ses brigandages 
dans toute la Moldavie. Cependant, un document contemporain nous informe 
qu’au mois d’avril 1823, un « Gheorghe Càrjaliul » opérait avec d’autres haï- 
douks dans la contrée de Vîlcea (Petite Valachie). Par conséquant, à cette 
date la confusion des noms était assez évidente 32. Un beau jour le prince 
régnant du pays : Jean Stourza, lui-même fut sommé d’avoir à lui déposer dans 
un délai de 8 jours la somme de 2.000 ducats autrichiens, faute de quoi la 
capitale serait incendiée. Le 24 septembre 1824, « deux cadavres, couverts de 
blessures, se balançaient au gibet de Copou»33. Chopin et Ubicini attribuen t 
la fin de K irdjali à la trahison.

L ’un des siens l’aurait vendu et les hommes du gouvernement s’en seraient 
emparés pendant son sommeil et l’auraient pendu lui et son compagnon le 24 
septembre 1824. Ainsi finit le célèbre K ird ja li34.

L ’écrivain roum ain C. Negruzzi mentionne lui aussi la mort de ce brigand 
à une date où Pouchkine é ta it encore en vie.

« Le K irdjali créé par Mr. Pouchkine comme un brigand à la Salvador Rosa, 
lut un voleur fort peu poétique. Je ne sais pas,s’il a demandé 5.000 lei, ce dont

‘ 9 II est in téressant de noter que Philippe Philipovi<$,Vigel, qui décrit le com bat de 
Sculeni, ne d it rien de K irdjali (ouvr. cité, p. 162 — 165).

30 V a i l l a n t ,  oiwr. cité, p. 248.
31 E . R  e g n  a u 11, ouvr. cité, p. 1 3 2 -1 3 3 ; V a i l l a n t ,  ouvr. cité, p. 249 et  

s t. B é l l a n g e r ,  ouvr. cité, p. 62 — 63.
32 Academia R .P .R . CLXXX/173.
33 V a i l l a n t ,  ouvr. cité, p. 257.
34 C h o p i n e t U b i c i n i ,  Provinces danubiennes et roumaines. Paris, 1856, II, 

p. 114 -115 .
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je doute, je me demande su rtou t si on les lui a donnés, ce que je ne crois pas. 
mais ce que je sais c’est que le terrible K irdjali, qui avait échappé au pal 
turc, n’échappa pas au gibet moldave, où il finit fort prosaïquement, 
en 182435. »

Sa m ort par pendaison reste plausible si nous ne tenons pas compte, ce qui 
est d ’ailleurs sans im portance, des divergences qui existent entre les deux 
auteurs à propos de la somme demandée par K irdjali au prince (Vaillant parle de
2.000 ducats autrichiens et Negruzii de 5.000 lei). En tous cas, il est un fail 
certain, c’est que, si Negruzzi ne connaissait pas par une au tre source le 
m ontant de la somme en question, il l’a appris de tou tes façons par le récit 
de Pouchkine.

III. E N T R E  l’H ISTO IR H  ET LA LEG END E

On com prendra que les témoignages ci-dessus n’aient aucune valeur his­
torique, car on les sent invraisemblables. Nous sommes dans l ’impossibilité 
aujourd’hui de reconstituer la vie d ’un brigand du début du siècle dernier, dont 
les exploits étaient alors déjà entrés dans la légende. Ses contemporains eux- 
mêmes, quoique encore sous l’impression de ces événements, ont été incapables 
de localiser des actions commises dans une atm osphère dominée par la crainte. 
Autour des exploits de K irdjali, que l ’on se racontait partou t avec frayeur, 
se sont forgés des contes et des légendes.

I.P. L iprandi, officier russe chargé de différentes missions militaires dans 
le Sud-Ouest de la Russie, avoue avoir entendu raconter pour la première fois 
l’histoire de K irdjali par son domestique albanais. En 1827, à Isaccea, l ’Aga 
Egob lui a ensuite confirmé ce récit ; un peu plus ta rd , ayan t été détaché à Tur- 
tucaia, il a entendu raconter par Kuciuk Ahmed aussi les mêmes histoires sur 
Kirdjali. L ip rand i36 ajoute que personne ne savait comment avait fini ce bri­
gand. Certains chercheurs russes ne sont pas d ’accord avec les auteurs français, 
non seulement sur l ’héroïsme de Kirdjali à la bataille de Sculeni, mais ils 
considèrent même comme douteuse sa participation à cette bataille.

Jacim irskij affirme que l’histoire de K irdjali a fait son apparition au com­
mencement du X lX -e siècle et que plusieurs variantes en ont été recueillies 
e t publiées dans Bessarabskie oblastnye Vëdomosti, 1862, nr. 1—2 37.

Une seule chose est indéniable. C’est l’existance d’un brigand portant le nom 
ou le surnom de Kirdjali. Dans ses mémoires, L iprandi mentionne lui aussi un 
haïdouk notoire portan t ce nom et qui ravagea le pays pendant les dernières 
années du règne du Sultan Sélim I I I  (1789— 1807) et sous Mahomed II 
(1808—1839) 38.

De même, dans un rapport daté du 29 mai 1823, le général Inzov, alors 
gouverneur m ilitaire de la province d’au-delà du Prouth, dit entre autres:

35 « Curiernl de arabe sexe», 1ère série, 1836 — 1838, Bucarest, 1862, 2-ème édition, 
p. 114.

38 I. I>. L i p r a n d i ,  ouvr. cité, p. 1405 — 1406.
31 A. J a c i m i r s k i j ,  P o3Ôoüh u ku  B e cca p a ô iu  n  po3CKa3axrb o nuxfi, extrait 

d’oEtnograiiceskoe obozrenie», 1895, no. 3, p. 31.
38 I. P. L i p r a n d i ,  niwr. cité, p. 1399.
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« . . . E n  M oldav ie de g ran d e s  b an d e s  de vo leu rs com posées des T u rcs  de 
la p o p u la tio n  locale e t  d ’in d iv id u s  v en u s  d ’A u trich e , o n t fa it  leu r a p p a r itio n . 
Le p lu s  co n n u  de ces b r ig a n d s  m o ld av es es t ce m êm e G eorges K ird ja l i  qu i, en  
fév rier d e rn ie r, a  d é v a s té  la  p e t i te  v ille  de Sculeni. K ird ja li a é té  en v o y é  en  
M oldavie d ’où  il s’e s t év ad é  en  com pagn ie  des ses g ard ien s tu rc s . M a in te n a n t
il a reco m m en cé  à p ille r.39 » L es a p p ré c ia tio n s  p o rtée s  p a r  le général Inzov  su r 
les e x p lo its  de K ird ja l i  nous in té re sse n t d an s  une p lus faib le  m esu re . N ous 
re tie n d ro n s  c e p e n d a n t le fa it  q u ’il e x is ta i t  à ce tte  d a te  u n  b rig an d  p o r­
t a n t  ce nom .

R a p p e lo n s  au ssi d e u x  ra p p o r ts  du  Consul de P ru sse  d a té s  du  27 Ju il le t  
1823 e t  d o n t la  v a le u r  d o c u m e n ta ire  e s t nu lle . D an s  l ’u n  de ces ra p p o r ts  il es t 
d it que K ird ja l i  G eorges, b u lg a re , v iv a n t de rap in e s  est f in a lem e n t to m b é  a u x  
m ains d u  p a c h a  de S ilis trie , ap rè s  av o ir p ris  p a r t  à la  rév o lu tio n  h é ta ir is te . Le 
p ach a  a v a i t  d o n n é  l ’o rd re  de le d éc ap ite r , m a is  K ird ja li se se rv it d ’u n  s t r a t a ­
gèm e fo rt co n n u , p o u r fa ire  a jo u rn e r-so n  ex écu tio n .

E n fin , d an s  un  a u t re  ra p p o r t ,  p o r ta n t  la m êm e d a te , on  tro u v e  ce qu i s u it :  
le p ac h a  de S ilis trie  a m is en  lib e r té  to u s  les h é ta ir is te s  qui lu i a v a ie n t é té  
liv rés, ne r e te n a n t  qu e  G eorges K ird ja li e t  d e u x  p rê tre s  40.

A insi, m êm e les cercles officiels é tra n g e rs  s ’in té re ssa ie n t au so r t de ce 
b rig an d . Sa ren o m m ée  é ta i t  si é te n d u e , q u ’il é ta i t  tr è s  difficile de fa ire  une 
d is tin c tio n  e n tre  ses e x p lo its  réels e t  ceux  que la  légende a v a it  grossis.

IV . K I R D J A L I  D A N S  L E  T E X T E  D E  P O U C H K IN E

A lex a n d re  P o u ch k in e  fu t  le p rem ier à  s ’in té re sse r  a u x  légendes forgées 
a u to u r  des e x p lo its  de K ird ja l i41. P o u r  des m o tifs  non  écla irc is encore , le g ran d  
éc riv a in  ru sse  n ’a p as  la issé u n  ré c it  d an s  le  v é r ita b le  sens du te rm e . C’es t 
pou rq u o i, p o u r  m e ttre  en  lu m ière  la  d iv is ion  en  épisodes de c e tte  n a r ra tio n , 
nous allons p ré se n te r  son  co n te n u , acco m p ag n é d ’u n  ré su m é  des idées de ch aq u e  
f ra g m en t, sa n s  to u te fo is  en  fa ire  u n e  t r a d u c tio n  42.

Quelques élém ents descriptifs

P o u ch k in e  qu i, dès le d é b u t de son  ré c it sou ligne l ’o rig ine b u lg a re  du  b r i­
g an d , a ffirm e q u ’en  tu r c  K ird ja l i  signifie « co u rag eu x  »; K ird ja li a v a i t  rép a n d u  
la te r r e u r  d an s  to u te  la M oldavie. Il a v a it  p illé  un e  n u it,  en com pagn ie  de l ’a l­
b ana is  M iha lache, un e  colonie de bu lgares. A près av o ir m is le feu a u  v illage de 
d eux  cô tés  à la fois, ils a v a ie n t com m encé le p illage. K ird ja li tu a i t  e t  M ihalache

39 V . J a  z v  i c k  i j ,  ouvr. c ité, Cf. au ssi V. 1. S e 1 i 11 o v , JJ,o n u m an u fi npodoicepeAu 
noeucm u I ly iu K u n a  «K u pdoica jiu» d a n s  « Z ap isk i is to ric n o -filo lo g ië n o g o  v id d iJn  », K ie v , 
(1927), X I I I - X I V ,  p . 1 0 5 - 1 0 6 .

40 Ibidem.
41 A . S. P o u c h k i n e .  floAHoe coôpanue conuHeHuü e uiecmu moMax, Moscou, 

1936, IV, p. 287.
42 Les légendes créées au tour de K irdjali on t a ttiré  l’a tten tion  de l’écrivain polonais 

Michel Czajkowski, qui publia en 1830 un long récit, dont le titre est le nom même de 
ce brigand.
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e m p o r ta it  le b u tin . T ous d eu x  c ria ie n t à  p le ine  v o ix : K ird ja li, K ird ja li e t les 
h a b i ta n ts  é p o u v a n té s  s ’e n fu y a ie n t de to u s  cô tés.

Kirdjali et la révolte d ’Ypsilanti

L o rsq u e  Y p s ila n ti d o n n a  le signal de la  ré v o lte , K ird ja li, avec quelques- 
u n s  des ses co m p ag n o n s, s ’en rô la  lu i aussi. Ils  fu re n t ré p a r t is  dans le g roupe 
co m m an d é  p a r  G eorges C a n tacu zèn e . Celui-ci to u t  com m e Y p s ila n ti, n ’a v a it  
p as  les q u a lité s  req u ise s  p o u r a t te in d re  le b u t  p o u rsu iv i. A la  veille de la  b a ta ille  
de Sculeni, C a n ta cu zè n e  d em an d a  a u  co m m a n d a n t ru sse , la perm ission  de 
p asse r en  R ussie. E t son  g roupe  re s ta  sans chef.

0

La Bataille tle Sculeni

P o u ch k in e  d it  que p erso n n e  n ’a d éc rit d ’u n e  faço n  v é rid iq u e  la b a ta ille  
de Sculeni. Im ag in ez  700 A lb an a is , B u lg ares  e t  G recs n ’a y a n t  au c u n e  idé de 
l ’a r t  de la g u erre , a u x  p rises avec 15.000 cav a lie rs  tu rc s  qu i les ob lig en t à  b a t ­
t r e  en  r e tr a i te  v e rs  le P ro u th ,  e m m e n a n t avec  e u x  2 p e t i ts  canons, q u ’ils on t 
tro u v és  à la  C our du P rin c e  de Ja ssy .

a). Une scène amusante. L e c o m m a n d a n t de la q u a ra n ta in e  ru sse , in s ta l­
lée au  b o rd  du  P ro u th ,  a v a i t  se rv i p e n d a n t 40 an s d an s  l ’a rm é e  san s av o ir  ja ­
m ais e n ten d u  de coups de feu . Q uelques balles v in re n t siffler à ses oreilles 
ce qui e u t le d o n  de m e ttre  le v ie illa rd  dans une v io le n te  co lère, q u ’il déversa 
su r le m a jo r  O h o tsk ij qu i se tro u v a i t  ju s te m e n t en q u a ra n ta in e . N e sa c h a n t 
que fa ire  le c o m m a n d a n t se m it à  co u rir  vers  l ’e n d ro it de la  rive  p a r  où les 
d é lib ach as  e s sa y a ie n t de tra v e rs e r  le fleuve . Il les m en aça  du  d o ig t, ce qu i e u t 
p o u r effe t de leu r fa ire  fa ire  d e m i- to u r  ainsi q u ’à to u s  les a u tre s  so ld a ts  tu rc s .

b). La fin  du combat. P e n d a n t le co m b at qui su iv it, S afianos fu t tu é  e t 
K a n ta g o n i blessé au  v e n tre . K ird ja l i  blessé lu i aussi t ro u v a  refuge d an s  les 
lo c au x  de la q u a ra n ta in e  ru sse . L es T u rcs  é ta ie n t donc v a in q u e u rs  e t  la Mol­
d a v ie  se tr o u v a i t  n e tto y é e .

600 A lb an a is  e n v iro n  se d isp e rsè ren t a lo rs  en  R ussie  où  ils m e n è re n t une 
v ie  in a c tiv e  m ais c o rrec te . P erso n n e  n ’e u t à  se p la in d re  d ’eux . Ils p o r ta ie n t 
des v ê te m e n ts  so u tac liés  d ’or, des sou liers rouges à b o u ts  p o in tu s , le le z  inc liné  
d ’u n  cô té  su r l ’oreille e t  à la c e in tu re  ils a v a ie n t  des y a ta g a n s . P a rm i e u x  se 
tro u v a i t  aussi K ird ja li.

L ’arrestation de kirdjali

Le p ac h a  de S ilis trie  d e m a n d a  a u x  R usses l ’e x tra d it io n  de K ird ja li. La 
police russe a y a n t  fa it  des in v e s tig a tio n s , le d é c o u v rit av ec  7 a u tre s  de ses 
com pagnons, à  K ich in ev  d an s la m aison  d ’u n  m oine qu i a v a i t  p ris  la fu ite  e t 
les m it to u s  im m é d ia te m e n t en  é t a t  d ’a r re s ta tio n . K ird ja l i  re c o n n a ît alo rs 
ê tre  celui que l ’on  rec h erch e . M ais, a jo u te - t- il ,  à  p a r t i r  du  m o m e n t où  j ’a i f ra n ­
chi le  P ro u th  je  n ’ai fa it  de t o r t  à  perso n n e , p as  m êm e a u  d e rn ie r  des T ziganes. 
P o u r les T u rcs , pou r les V alaq u es e t  p o u r les M oldaves, je  su is u n  h a ïd o u k , m ais 
p o u r les R usses  je  dois re s te r  un  hô te .
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a). Nouvel épisode de la lutte. L o rsque  S afianos e u t te rm in é  ses ca rto u ch e s , 
c o n tin u a  K ird ja li , p o u r  im p ressio n n e r la police russe , il v in t chez nous à la 
q u a ra n ta in e  p o u r rasse m b le r a u p rè s  des blessés les dern iè re s  ca rto u ch e s , bou ­
to n s , cha înes, clous, re s te s  de y a ta g a n s , q u ’il p u t  tro u v e r . Je  lui ai donné 20 
bechli ca r il n ’a v a i t  p lu s  le sou. D ieu seul sa it co m m en t m oi, K ird ja li,  j ’ai 
pu  v iv re  de la  c h a r ité  p u b liq u e  e t  en  échange , les R usses v eu len t m e liv re r  
à  m es ennem is.

Le départ de Kirdjali raconté par un fonctionnaire russe

Le commandant russe, n ’ayant aucune raison de tenir compte du côté roman­
tique des haïdouks, se décida à envoyer K ird ja li à Jassy. U n hom m e de coeur, 
a lo rs  je u n e  fo n c tio n n a ire , e t  qu i occupe a u jo u rd ’hui u n  poste  im p o r ta n t m ’a 
re la té , d i t  P o u ch k in e , le d é p a r t  de K ird ja li.

D e v a n t la  p o r te  de la  p riso n , un e  v o itu re  de poste  s ’e s t a rrê té e . M ais p e u t-  
ê tre  ig n o rez -v o u s ce que c ’es t q u ’un e  v o itu re  de poste . C’est une p e t ite  carrio le  
basse à q u a tre  roues, d o n t la caisse es t fa ite  de b ran c h es  tressées  e t  e n tre ­
lacées, à laquelle  on a t te la i t  il n ’y  a pas encore  si lo n g tem p s, six  ou h u it 
ch ev au x .

L ’un  de ces c h e v a u x  é ta i t  m o n té  p a r  un  m o ldave  m o u stac h u , qui c r ia it  
e t  fa isa it c laq u e r son  fo u e t sans a r rê t .  Ces v ieilles rosses so u te n a ie n t un  t r o t  
su ffisam m en t ra p id e . S ’il a r r iv a i t  à  l ’une d ’elles de re s te r  en  a rr iè re , le M oldave 
la  d é te la it  en  ju r a n t  e t  l ’a b a n d o n n a i t  su r la ro u te  sans p lus se p réo ccu p er de 
son so rt. Il é t a i t  sû r de la  re tro u v e r  à son re to u r  au  m êm e e n d ro it b ro u ta n t 
tr a n q u i l le m e n t l’h e rb e  v e r te . Il n ’é ta i t  pas ra re  que p a r t i  d ’u n  re la is  avec h u it 
ch e v au x , on  a rr iv e  au  re la is  s u iv a n t avec  d e u x  seu lem en t. A insi ?e p a ssa ie n t les 
choses il y  a  qu inze ans. M a in te n a n t c e tte  rég io n  du S ud -O uest de la R ussie a  
a d o p té  elle aussi le h a rn a is  e t  la  v o itu re  de poste  russes .

C’é ta i t  u n  v éh icu le  de ce genre  qu i s ta t io n n a it  d e v a n t la p rison  vers la  
f in  de se p tem b re  1821. D es ju iv e s  sales, des a lb an a is  a u x  co s tu m es dépenaillé s 
m ais p itto re sq u e s , de soup les m o ldaves , te n a n t  p a r  la  m ain  des e n fa n ts  a u x  
y e u x  no irs , l ’e n to u ra ie n t .  L es hom m es se ta is a ie n t  e t  les fem m es a t te n d a ie n t 
q u e lq u e  chose im p a tie m m e n t. L a  p o r te  s ’o u v r it  b ie n tô t d e v a n t qu elq u es po li­
ciers qu i s o r t ire n t  d an s  la ru e  su iv is de d e u x  so ld a ts  qu i am e n a ie n t K ird ja li 
enchaîné .

Il p a ra is sa it  âgé de 30 an s en v iro n . Les t r a i t s  de son v isage é ta ie n t  ré g u ­
lie rs e t  d u rs . D e h a u te  ta ille  e t  la rg e  d ’ép au le s  il d o n n a it l ’im p ressio n  d ’un e  
fo rce  peu co m m u n e. Il p o r ta i t  su r la  tê te  u n  tu r b a n  bario lé  e t un e  la rg e  ce in ­
tu r e  de c u ir  ce ig n a it sa ta ille . U n  d o lm an  fa it  d ’u n e  é to ffe  épaisse e t  de co u ­
leu r b leue, un e  chem ise d o n t les p an s  s ’a r r ê ta ie n t  au -dessus du genou e t des 
sou liers rouges co m p o sa ien t to u t  son  h ab ille m e n t. Son reg a rd  é ta i t  fier e t 
tra n q u ille .

U n  fo n c tio n n a ire  âgé à la  face ro u g e â tre  e t  v ê tu  d ’un e  ja q u e t te  officielle 
élim ée à la q u e lle  p e n d a ie n t 3 b o u to n s  a y a n t  chaussé  ses lu n e tte s , dép lia  un  
p ap ie r  e t  se m it à lire  q u elq u e  chose en  la n g u e  m o ld av e . De te m p s  en  te m p s  
il a b a is sa it  son  re g a rd  su r K ird ja li  en ch a în é  au q u e l le p ap ie r  s ’a d re ssa it. Celui- 
ci é c o u ta it  av ec  a t te n t io n .  A près av o ir te rm in é  sa le c tu re , le fo n c tio n n a ire
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a v a i t  rep lié  son  p a p ie r  e t  s ’a d re s sa n t a u x  b a d a u d s , leu r a v a i t  en jo in t de se d is­
perse r. A près cela il a v a i t  d o n n é  a u  cocher l ’o rd re  de p a r t i r .  D ans le m êm e 
in s ta n t ,  K ird ja li se r e to u r n a n t  vers  le  v ie illa rd  lu i a v a i t  d it  q u e lq u es m o ts  en  m ol­
d a v e . Sa v o ix  tre m b la it ,  son v isage a v a it  ch an g é  d ’exp ressio n  e t  il é ta i t  to m b é  
en p le u ra n t a u x  p ieds du  fo n c tio n n a ire  de la  police. E ffra y é  celu i-ci f i t  u n  bond  
de cô té . L es so ld a ts  v o u lu re n t re le v er K ird ja li, m ais il se m it d e b o u t to u t  seul 
e t  s a u t a d an s  la  ca rrio le  en  c r ia n t:  E n  ro u te  1 L e g en d a rm e  qu i l ’ac co m p ag n a it 
p r i t  p lace à  cô té  de lu i, le  cocher m o ld av e  f i t  c laq u e r  son  fo u e t e t  la  c a r­
rio le s ’é b ra n la .

In te rro g é  à ce m o m e n t p a r  u n  je u n e  fo n c tio n n a ire  su r  les paro les  p ro n o n ­
cées p a r  K ird ja l i , le p lu s  âgé ré p o n d it que K ird ja l i l ’a v a it  p rié  d ’av o ir  soin de 
sa fem m e e t  de son e n fa n t qui v iv a ie n t non  loin de C hilia, d an s  u n  v illage 
bu lgare .

Le stratagèm e de l ’évasiou

« Le récit du jeune fonctionnaire m ’a beaucoup ému, ajoute Pouchkine. Je  
regrette pour le pauvre K ird ja li. » P e n d a n t lo n g te m p s  P o u ch k in e  ne s u t  p lus 
r ien  su r  le so r t  du  b rig a n d . Q uelques années p lu s  ta r d  a y a n t  re c o n tré  à n o u ­
v ea u  le je u n e  fo n c tio n n a ire , qu i lu i a v a it  f a i t  ce ré c it e t  s ’é ta n t  m is à p a rle r 
du passé , ce lu i-ci lu i d it  que»  tr a n s p o r te  à J a s s y  K ird ja li a v a it  é té  rem is  a u  pacha  
q u i déc ida  de le fa ire  em p a le r. M ais l ’éx é cu tio n  f u t  a jo u rn é e  à cause  d ’un e  fête . 
E n tr e  te m p s  on  l ’a v a i t  en v o y é  en  p riso n  en  le c o n fia n t à la  g ard e  de se p t T u rcs, 
to u s  gens sim ples. K ird ja l i  e t ses g a rd ien s  se liè re n t tr è s  v ite  e t  u n  b ea u  jo u r  
K ird ja li  le u r  d i t :  F rè re s , m a fin  e s t p roche . P erso n n e  n ’éch ap p e  à son  des tin . 
J e  v a is  vous q u i t te r  sous peu  e t  j ’a im era is  vo u s la isse r q u e lq u e  chose en  sou ­
v en ir de m oi. Les T u rc s  d re ssè re n t l ’oreille.

S u it le s tra ta g è m e  si connu  g râce  au q u e l K ird ja li év ad e  de p rison . L ’ép i­
sode s tig m a tise  la  c u p id ité  des T u rcs  e t sou ligne l ’h a b ili té  e t  la  p résence 
d ’e sp rit du b rig an d .

C O N F R O N T A T IO N  A V E C  L E S  S O U R C E S  H IS T O R IQ U E S

C’es t à peine en  1834, d a te  à laquelle  il le d o n n a  à l ’im p re s s io n 43, que 
P o u ch k in e  te rm in a  la  co m p o sitio n  du  réc it c i-dessus, c ’es t à d ire  su ffisam m en t 
lo n g te m p s a p rè s  son  d é p a r t du  S u d -O u est de la  R ussie .

Le fa it  a c o n tr ib u é  à m a in te n ir  l ’in c e r titu d e  qui p lan e  su r les sources où 
P o u ch k in e  a a p p r is  les a v e n tu re s  de K ird ja li.  A d é fa u t de d o c u m e n ta tio n  h is to ri­
que su r les ex p lo its  de K ird ja li ,  ce u x  qui o n t an a ly sé  ce ré c it  o n t é té  p réoccupés 
a v a n t  to u t  de le c o n fro n te r  avec  la  ré a lité . On a pu  é ta b lir  qu e  P o u ch k in e  n ’ava it 
pas v o u lu  te n ir  co m p te  de l ’o rd re  ch rono log ique  des év é n em en ts  e t  que, su p ­
p r im a n t le la p s  de te m p s  écoulé e n tre  le c o m b a t de Sculen i e t  l ’a r re s ta tio n  
du  b rig a n d , il a v a it  tra n sp o s é  to u te  l ’a c tio n  en  1821 c ’e s t à d ire  d u ra n t  la 
période qui su it  im m é d ia te m e n t le  c o m b a t q u i se d éro u la  su r les riv es  du 
P ro u th . Il nous f a u t  donc , p o u r  a r r iv e r  à u n  c lassem en t des é lém e n ts  co m m en ­
cer p a r  an a ly se r  le fond  m êm e du réc it.

43 « B ib lio te k a  tllja  c te n i ja  », S t. P é te r s b o u rg , 1834, V I I ,  p . 197 — 204.
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Le fa it  qu e  le p o è te  n ’a in d iq u é  que d ’un e  façon  v ag u e , la  source  où  il a 
recueilli la  p a r t ie  la  p lu s  im p o r ta n te  de sa n a r ra tio n , c ’e s t à d ire  le tr a n s fe r t 
d e  K ird ja li â  J a s s y  e t  son  évasion  (épisodes 5 e t  6) e s t s ig n ifica tif. Ce fa isa n t, 
P o u ch k in e  a  in tro d u i t  d an s  son o eu v re  l ’é lém e n t d ’a u th e n tic ité  q u ’il a  te n u  à 
resp ec te r. Les a u tre s  ép isodes (1— 4) son t re n d u s  com m e si le p oè te  les a v a it  
en re g is trés  l ’u n  ap rè s  l ’a u t re  e t  sans leu r d o n n er de sign ifica tion  p articu liè re .

M algré le m a n q u e  de p réc ision  des in d ic a tio n s  de P o u ch k in e  on  a  to u te ­
fois p u  id e n tif ie r  avec fac ilité  le  fo n c tio n n a ire  au p rès  d u q u e l il a v a it  recueilli 
les épisodes en  q u es tio n .

Il s ’a g it  de M .I. L eks, a lo rs chef des b u re a u x  du  généra l Inzov  44 P o u ch k in e  
av o u e  qu e  L ek s  lu i a  ra c o n té  à 2 rep rise s  ce q u ’il s a v a it de K ird ja li. L a  p re ­
m ière  fois il lu i a  n a rré  le t r a n s fe r t  de ce d e rn ie r  à J a s sy  e t  la  seconde fois il lu i 
a  d é c r it son  évasion . C om m e le ra p p o r t  du  généra l Inzov  précise qu e  l ’a rre s­
ta t io n  de K ird ja li  e t son  envoi d an s  la  c a p ita le  de la  M oldavie se so n t p ro d u its  
e n  m a i 1823 48 cela signifie qu e  la  p rem ière  co n v e rsa tio n  de P o u ch k in e  
av e c  L eks a v a i t  eu  lieu  a p rè s  c e tte  d a te  e t  en  to u t  cas pas  a v a n t.  Com m e nous 
l’av o n s  v u , le  généra l In zo v  lu i aussi p a rle  de l ’évasion  de K ird ja li d an s  son 
r a p p o r t  e t  e n  d é p it de cela L ek s n ’a  ra c o n té  ce t épisode à P o u ch k in e  
q u e  b ea u co u p  p lu s  ta rd ,  a lo rs  q u ’il se t r o u v a i t  à P e té rsb o u rg . Il e s t donc 
p ro b ab le  qu e  L ek s  ne s a v a it  encore  r ie n  de l ’évasion  de K ird ja li à  la  d a te  de 
sa p rem ière  c o n v e rsa tio n  avec P o u ch k in e , ou b ien  que leu r p rem ière  ren c o n tre  
a v a i t  eu  lieu  d an s  l ’in te rv a lle  de te m p s  com pris e n tre  l ’a r re s ta tio n  de K ird ja li 
e t  sa  fu ite .

L e f a i t  q u ’on es t a r r iv é  à  d é te rm in e r  ces d a te s  es t é v id em m en t san s im p o r­
ta n c e  p o u r  la  v a le u r  a r t is t iq u e  d u  ré c it. N ous av o n s in s is té  su r ce p o in t pou r 
fa ire  la  lia iso n  e n tre  l ’in d ic a tio n  do n n ée  p a r  le p o è te  e t  les in v e s tig a tio n s  pos­
té rieu res . E n  to u s  cas, l ’in te rv e n tio n  de L eks a  com pliqué l’in te rp ré ta t io n  des 
é lém e n ts  du  réc it.

C’es t I .P . L ip ra n d i qu i le p rem ier a signalé  des d ivergences e n tre  les évé­
n em en ts  rée ls  e t  les n a r ra tio n s  de L eks. Q uo iqu ’il n ’ex is te  p as  de d o cu m en ts  
p o u r co n firm er ses a llég a tio n s, L ip ra n d i a te n u  à m o n tre r  que la  d escrip tio n  
de P o u ch k in e  basée  su r  les d ires de L eks, ne co rre sp o n d a it pas  â  la  ré a lité . 
L es h é ta ir is te s  o n t  é té  m a l ca rac té risé s , ta n d is  qu e  le h éros  p rin c ip a l, K ird ja li,  
a  eu  en  fa i t  u n  to u t  a u t re  so rt. L ip ra n d i a ffirm e que P o u ch k in e  a sans a u c u n  
d o u te  e n te n d u  p a r le r  à  K ich in ev  des p illages de K ird ja li, m ais q u ’il n e le u r  a  pas  
p rê té  a t te n t io n .  P lu s  ta r d ,  r e n c o n tra n t  L eks à  P é te rsb o u rg , celu i-ci lu i a  ra c o n té  
l ’h is to ire  de K ird ja li . L ip ra n d i a jo u te  d ’a illeu rs  que L ek s  co n n a issa it b e a u ­
coup  d ’h is to ire s  de ce g en re  su r lesquelles il im p ro v isa it in s ta n ta n é m e n t des 
réc its  q u ’il p ré s e n ta i t  sans a u c u n  sens c r it iq u e  46.

S ans ê tre  u n  sp éc ia lis te , L ip ra n d i a m is l ’ac ce n t su r la  v a le u r  h is to riq u e  
de la  n a r ra tio n  de P o u ch k in e , à  u n  m o m e n t où  ju s te m e n t les in v e s tig a tio n s  
l i t té ra ire s  ne p o u v a ie n t se p asse r  de d o n n er de l ’im p o rta n c e  a u x  d onnées h is­
to riq u e s . L ’in te rv e n tio n  de L ip ra n d i,  en  sa q u a lité  de co n te m p o ra in  de P o u c h ­

44 CI. « R u s sk ij  A re h iv  », M oscou , 1900, no . 3 , p . 403.
45 N o u s a v o n s  v u  p lu s  h a u t  q u ’a u  m o is d ’a v r i l  1823, u n  G eorges K ird ja l i  f u t  s ig n a lé

e n  O ltén ie . (A c a d . de  la  R .P .R .  C L X X X /1 7 3 ) .
48 I. P . L i p r a n d i ,  ouvr. cité.

119



k in e  dans le S ud-O uest de la  R ussie , a m is en lum ière  u n  a rg u m e n t « ex silen- 
tio » d o n t la  v a leu r a u g m e n te  le m y stè re  a u to u r  de K ird ja li. On sa it q u ’il ex is te  
encore  d ’a u tre s  a u te u rs  russes qu i, quo ique  a y a n t  vécu  à  la  m êm e époque e t  
d an s  ce tte  m êm e p rov ince  d ’au -d e là  du  P ro u th ,  n ’o n t to u te fo is  rien  éc rit des 
ex p lo its  d ’u n  b rig an d  de ce nom . N ous av o n s  rap p e lé  p lus h a u t que P h ilip p e  
P h . Vigel a d éc rit le c o m b a t de Sculeni ainsi que la v is ite  fa ite  à N av ro ck ij, le 
chef des q u a ra n ta in e s  ru sses du b o rd  du P ro u th ,  e t  q u ’il s ’es t occupé to u t  p a r ­
tic u liè re m e n t du  d an g e r re p ré se n té  p a r  les h a ïd o u k s e t  les b rig an d s  qu i fo u r­
m illa ien t a lo rs d an s  les fo rê ts  de ce tte  rég ion . M ais il ne d it  pas u n  m ot de 
K ird ja li 47.

A .F . V e ltm an  p a rle  lui aussi d an s  ses m ém oires des so u lèv em en ts  de V ala- 
chie d irigés p a r  T u d o r  V lad im irescu  e t du rô le  de ces rév o lte s  ; m ais on n ’y 
tro u v e  r ien  q u i to u c h e  au  héros de P o u ch k in e  48. L es n o te s  de ces d e u x  co n tem ­
p o ra in s  de P o u ch k in e  a u ra ie n t sans a u c u n  d o u te  ren fo rcé  n o tre  docum en­
ta t io n  su r le so rt de K ird ja li.  M ais le fa it q u ’il n ’y  es t pas q u es tio n  de lui, 
ne p rouve  p as  que des légendes ne c irc u la ien t pas à c e tte  époque d an s  ce tte  
rég ion  su r les ex p lo its  de ce b rig an d . L eu r absence c o n s titu e  une p reu v e  év i­
d e n te  que ce qui é ta i t  à  m êm e de sédu ire  le  ro m a n tiq u e  P o u ch k in e , ne p ré ­
s e n ta i t  pas la  m o in d re  im p o rta n c e  p o u r V e ltm a n  e t  V igel.

D es ré c its  su r K ird ja l i p o u v a ie n t sans a u c u n  d o u te  c ircu ler d an s  to u t  le 
te rr ito ire  où  il o p é ra it. L e peu de d ifférence e x is ta n t  e n tre  eu x  re sso r t aussi du 
fa it q u ’on re tro u v e  à peu  de chose près to u s  les épisodes du  ré c it de P o u ch k in e  
d an s  les pages des a u te u rs  fra n ça is  c ités  p lu s  h a u t .  V a illa n t lu i-m êm e 
a p p re n d  les ex p lo its  de K ird ja l i de la  bouche m êm e du  sluger A nghelescu  ; q u a n t 
à la  scène de l ’évasion  on la  tro u v e  aussi b ien  d an s  V a illan t que d an s U bicini 
e t  S t. B éllanger, m ais b eau co u p  p lu s  déta illée  e t  p lus d ia loguée d an s  V aillan t, 
que d an s P o u ch k in e  49, ex c ep tio n  fa ite  de la  d esc rip tio n  du  transfert de K ird ­
jali à Jassy  (ép isode 5), qu e  l ’on ne tro u v e  p a s  d an s  les a u te u rs  fran ça is . Il 
s ’ag it, il e s t v ra i, d ’un e  scène locale res té e  en  d eho rs  des légendes, e t  qui ne p o u ­
v a i t  ê tre  ra c o n té e  d ’un e  faço n  aussi p itto re sq u e  que p a r  un  té m o in  ocu laire . 
C erta ins des d é ta ils  e x is ta n ts  tr a h is s e n t  aussi le c a ra c tè re  lég en d a ire  des exp lo its  
connus de la  vie de K ird ja li,  com m e p a r  exem ple , son o rig ine . On ne la c ro i­
r a i t  v ra im e n t connue que p a r  les ra c o n te u rs . D ’au c u n s  le  p ré se n te n t com m e 
é ta n t  B u lg are  (P o u ch k in e , Inzov , L ip ra n d i) , d ’a u tre s  com m e V a illa n t, R ég- 
n a u lt,  U b icin i le fo n t A lb an a is  ou  m êm e M oldave com m e Selinov. L a  rév o lte  
h é ta ir is te  elle-m êm e e s t con fondue avec  une ré v o lte  m o ldave  (S elinov , B a rte n e v )50

T o u t en  c o n se rv an t les é lém en ts  de L eks q u ’il a fa it  e n tre r  d an s les é p i­
sodes 5 e t  6, P o u ch k in e  a  eu  à  sa p o rtée , p e n d a n t to u te  la  d u rée  de son  exil, 
d ’a u tre s  sources aussi. L a  soc ié té  de K ic h in e v  é ta i t  t r o p  peu  n o m b reu se  e t le 
p o è te  russe  tro p  connu  p o u r n ’av o ir  pas eu conna issance  de ce q u ’on y  
r a c o n ta it  a lo rs.

D ’a u tre  p a r t,  c e tte  co n tré e  de son exil a é té  p e n d a n t lo n g te m p s le p o in t de 
p assage qui re lia it l ’em p ire  tz a r is te  a u x  p ay s  dom inés p a r  l ’em pire  o tto m a n .

47 F . F . V i g e l ,  ouvr. cité.
48 BeccapaôcKan eocnoMunanuH A .  <P. Be.imMana u eeo 3HaK0Mcnw0 c IIy iu K u n u M , 

d a n s  L . M a j k  o v , Hcm.opu.Ko Aum epam ypH bie  cnepKU, S t. P é te r s b o u rg , 1895, p . 86 — 90..
49 V a i l l a n t ,  ouvr. c ité, p . 2 5 1 - 2 5 7 .
50 S e l i n o v ,  ouvr. cité, p . 96 — 107.
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C’es t p a r  là  que s ’éco u la ien t vers la  M oldavie les arm ées russes qui p a r ­
t a ie n t  en  gu erre  co n tre  la T u rq u ie  e t  c’es t to u jo u rs  là , e n tre  le P ro u th  e t le 
D n ies te r, que s’é la b o ra ie n t e t  s ’o rg an isa ien t les m o u v em en ts  rév o lu tio n n a ire s  
q u i d e v a ie n t se tr a d u ire  en  a c tio n  d an s  les P rin c ip a u té s . L e so u lèv em en t 
h é ta ir is te  qu i se p ré p a ra it  là -bas a v a i t  éveillé chez nom bre  de personnes u n  g ran d  
désir d ’a v e n tu re s  e t  d ’ex p lo its  guerriers . Q u a n tité  d ’in d iv id u s , pou r la p lu p a r t 
de p rovence  b a lca n iq u e  fo u rm illa ien t alo rs à  K ich in ev  sans b u t b ien  défin i. 
P o u ch k in e  avec  son génie e t  son  âm e ro m a n tiq u e  ne ch e rch a it pas à év ite r  ce 
m onde h é té ro c lite  e t  ex o tiq u e . C’es t ainsi q u ’il a connu aussi les chefs du  m ouve­
m e n t h é ta ir is te , les frè res Y p s ila n ti:  A lex an d re , D em ètre  e t  N icolas, ainsi que 
G eorges e t  A lex an d re  C an tacu zèn e  qui p ré p a ra ie n t les cad res  de m é t a i r i e .  
C’e s t dans ces cercles que le g ra n d  poète  a e n te n d u  p arle r de nom bre  d ’e x p lo its  
p a rticu lie rs  à ces rég ions qu i se tro u v e n t de p a r t  e t  d ’a u tre  du  P ro u th .

E t  cela no u s p a ra î t  d ’a u ta n t  p lus n a tu re l que, ap rès  la  d éfa ite  de S culeni, 
les su rv iv a n ts  de c e tte  b a ta ille  o n t c e r ta in e m e n t dû ré p a n d re  là -bas une v e r ­
s ion  q u elco n q u e  de ce c o m b a t. L e nom  de K ird ja li a  sû rem e n t é té  p rononcé 
ch a q u e  fois q u e  les réc its  d e v e n a ie n t é m o u v an ts .

O n p e u t se re n d re  co m p te  à quel p o in t P o u ch k in e  é ta i t  fam ilia risé  avec 
les fa its  e t  les hom m es p a rm i lesquels il passa  son  ex il, d ’ap rè s  ces q u elq u es m o ts  
q u ’il é c r iv a it â  V iazem sk ij : « J e  vais te  p ré se n te r  les héros de Sculeni e t  de 
Secou, les c o m b a tta n ts  de Io rd ach e  e t la  G recque »51. Ces m o ts  tra h is se n t 
av ec  ju s te sse  l ’in té r ê t  du  p o è te  p o u r la tr a m e  des fa its  q u ’il a lla it u tilise r  ^plus 
ta rd .  E n fin  d ’a u tre s  c irco n stan ces sont encore venues s ’a jo u te r  à celles que 
nous conna issons déjà .

E n  dehors de la  sp h è re  des légendes o rales, P o u ch k in e  a e n te n d u  aussi 
d ’a u tre s  v o ix  au to risée s , qui lu i o n t confirm é ce q u ’il a v a i t  a p p ris  p a r  h asa rd  
à  K ich in ev . C e tte  rég ion  du  S ud -O uest de l a ’ R ussie  jo u is sa n t a lo rs  de 
l’a t te n t io n  spécia le  que l ’a d m in is tra tio n  ru sse  a c c o rd a it a u x  p ro v in ces 
lim itro p h es. L e  g én éra l In zo v  en  t a n t  qu e  g o u v ern eu r m ilita ire  de c e tte  p ro ­
v ince aussi b ien  que N av ro ck ij en  sa q u a lité  de chef des q u a ra n ta in e s  ru sses  
d é te n a ie n t des ren se ig n em en ts  sû rs  au  su je t de la  b a ta ille  de Sculeni e t  à p lu s  
fo rte  ra iso n  en co re  ap rè s  le p assage des c o m b a tta n ts  en  R ussie . P o u ch k in e  a 
pu  a p p re n d re  les fa its  liés a u  so r t de K ird ja li a u ta n t  p a r  les ra p p o r ts  d u  p re ­
m ier qu e  p a r  ses co n v e rsa tio n s  avec lu i. A u x  fa its  a p p ris  à  K ic h in e v  so n t 
donc v en u s  s ’a jo u te r  to u t  n a tu re lle m e n t les épisodes co m m u n iq u és p a r  L ek s  
à  P é te rsb o u rg  e t  que P o u ch k in e  a u tilisés co n fo rm ém en t a u x  p rocédés co u ra m ­
m e n t em p loyés en  poésie.

V I. V A L E U R  A R T I S T I Q U E  E T  S O C IA L E  D U  R E C IT  D E  P O U C H K IN E

L es ch e rch eu rs  ru sses qu i se so n t occupés de l ’oeu v re  du g ra n d  p oète  o n t 
tro u v é  qu e  d a n s  c e tte  n a r ra tio n  P o u ch k in e  n ’a v a it  a t te in t  q u ’une fo rm e m ineu re  
du  g en re  e t  q u ’il ne p o u v a it p a r  co n séq u e n t ê tre  q u es tio n  d ’u n  ré c it  d an s la 
v é r ita b le  a c ce p tio n  que ce m o t a u ra it  a u jo u rd ’hu i. P . A nenkov  es tim e d ’a il­

51 E . D v o i c e n c o ,  V iafa lu i P uçchin  In llasu rab ia , d a n s  « R e v is ta  F u n d a t i i to r  
R e g a le  », IV , (1937), 110 . 5 , p . 335.
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le u rs  q u ’il s ’a g ira it p lu tô t  d ’u n  fragment de notes, ta n d is  que B a rte n e v  en 
fa i t  u n  sim ple article é c rit « à l ’in te n tio n  du m o u v e m en t ré v o lu tio n n a ire  m ol­
d av e»  52. E n fin , S slinov  affirm e qu e  K ird ja li, e s t u n e  oeuv re  d ’a r t  que 
P ouchk ine  a appelée  « ré c it » san s te n ir  co m p te  des règ les p o é tiq u es  dé 
son  te m p s  53.

C onsidéré à la  lu m ière  des norm es c ritiq u es  ac tu e lle s  le ré c it de P o u c h ­
k ine  se s itu e  e n  d eho rs  des fo rm es av ec  lesquelles nous a  fam ilia risés  le m anuel 
d e  l ’H isto ire  l i t té ra ire . Ce se ra it u n e  e rreu r  de. le  co n s id ére r a u tre m e n t , ca r de 
c e tte  façon  nous a u rio n s  en  vu e  u n  a u t re  o b je t. R ien  ne no u s p e rm e t d ’a p p ré ­
cier à n o tre  m an iè re  u n e  oeuv re  l i t té ra ire  p a ru e  en  1834, p a r  co n séq u en t à  une 
d a te  à laq u elle  il ne p o u v a it encore ê tre  q u es tio n  d ’u n  c lassem en t n e t des gen­
res lit té ra ire s . C’es t p o u rq u o i nous ne p o u v o n s le co n sid érer que com m e un  
p o in t de t r a n s i t io n  d an s le c o u ra n t co n tin u  de la  l i t té r a tu re  54 e t  en  fonction  
de la  m an ière  m êm e d o n t il a  é té  perçu  p a r  l ’a u te u r  e t  p a r  ses co n tem p o ra in s  
T o u te  a u tre  a p p ré c ia tio n  p o r te  à cô té  de la  v a le u r  rée lle  du  réc it. Son in té g ra ­
t io n  d an s  la  tr a d i t io n  p o é tiq u e  du  te m p s  s’im pose d ’a u ta n t  p lus que son  th è m e 
m êm e e t sa  v a le u r  t a n t  sociale q u e  m orale  so n t d ’essence ro m a n tiq u e .

Il nous su ffira  de ra p p e le r  av ec  quelle  ch a le u r e t  quelle  sy m p a th ie  P o u c h ­
k ine  s’es t p en ch é  su r la  v ie  de son  héros p o u r co m p ren d re  to u te  la  fe rv eu r, do n t 
son âm e é ta i t  p le ine. A près son  a r re s ta tio n  K ird ja li fu t  env o y é  à J a s s y  e t  liv ré 
a u  p ach a , p a rc e  que le  c o m m a n d a n t russe  « n ’a pas tenu compte du côté roman­
tique des haïdouks » (ép isode 5) e t  a u  cours du  d ern ie r ép isode (6) le  p oè te  s’a t te n ­
d r it  su r le s o r t  du  « pauvre K ird ja li ». Ce se n tim e n t d ’a tte n d r is s m e n t, exprim é 
sous u n e  fo rm e d ’in d u b ita b le  s in cérité , p rê te  a u  co n ten u  du  ré c it u n  sen tim e n t 
d e  ch au d e  sy m p a th ie  p o u r les ex p lo its  qu e  p u n it  la  m o ra le  sociale.

D ’a u tre  p a r t ,  la  d iv is ion  du  ré c it en  épisodes e s t sû re m e n t due a n  fa it  que 
celu i-ci n ’e s t q u ’u n  c h a p itre  d ’u n e  oeuv re  p lus v a s te , d o n t le p la n  a é té  re tro u v é  
p arm i les m a n u sc r its  du  poète .

« . . .K i r d ja l i .  L es E m ig ra n ts .  L a  b a ta ille  de S culeni. L a  p en d a iso n  de. 
C an tacu zèn e . H o icev sk ij. N a v ro c k ij. L a b a ta ille . Les A lb an ias  à K ic h in e v 55.

Il re s so r t de ces a n n o ta tio n s  qu e  P o u ch k in e  a v a it  l ’in te n tio n  de com poser 
une oeuv re  p lu s  v a s te  e t  que , p o u r des ra iso n s res tées  in co n n u es, il n ’a p u  l ’a ­
c h e v e r ; to u t  com m e il n ’a  pas  te rm in é  n o n  p lu s  le  f ra g m e n t en  v e rs  in ti tu lé  
lui aussi « K ird ja li» 56. L a  p u b lic a tio n  de l ’œ u v re  d o n t nous nous som m es occupés 
e t  qu i p o r te  le so u s - titre  de « ré c it » a jo u té  p a r  le p o è te  d é m o n tre  d ’une 
m an ière  é v id en te  que ce d e rn ie r  a v a i t  foi en  son  œ u v re  e t  q u ’il é ta i t  convaincu  
de sa v a le u r  a r tis tiq u e . N ous cro y o n s q u ’à sa p a ru tio n , le ré c it de P o uchk ine  
a  rem p li la  m êm e fo n c tio n  a r t is t iq u e  à que n ’im p o rte  quelle a u tre  œ u v re  sim i­
la ire  de la l i t té r a tu re  a c tu e lle  e t  cela to u t  en  a y a n t le s ty le  d ’une v é ritab le  
œ u v re  d ’a r t .

L ’in té g ra tio n  de ce ré c it  d a n s  la  l i té r a tu re  u n iv erse lle  c o n s titu e  u n  fa it 
d ’u n e  im p o r ta n c e  a r t is t iq u e  co m p arab le  à celle de n ’im p o r te  lequel des a u tre s

52 S e l i n o v ,  ouvr. cité, p.  97.
53 Ib idem , p . 110.
61 J a n  M u k a r o v s k ÿ ,  P oldkova  vzneSenosl p f lro d y  d a n s  « K a p i to ly  z éeské

p o e tik y  », P ra g u e , 1941, I I ,  p . 116 sq .
56 E . D  v  o i c e  n  c o, P acch iti $i R o m tn ii,  B u c a re s t ,  1937, p . 31.
66 A.  S.  P o u c h k i n e ,  ouvr. c ité, I , p . 511.
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poèm es de P o u ch k in e , C’es t po u rq u o i, dans le cad re  des règles lit té ra ire s  du 
co m m en cem en t du  siècle d e rn ie r, sa v a leu r reste, en tiè re .

E n  ce qu i concerne les é lém en ts  ro u m ain s  qu i a u ra ie n t pu  se g lisser â 
c e tte  occasion d an s  l ’œ u v re  de P o u ch k in e , ils t ie n n e n t s u r to u t  du  cad re  e t  de 
l’a c tio n  de ce ré c it e t ne nous a u to rise n t en  a u c u n  cas à a d m e ttre  que l’œ u v re  
en  q u es tio n  p o r te  «le sceau m an ifeste  des in fluences ro u m a in e s67. Les légendes 
to u c h a n t à K ird ja li  o n t, il es t v ra i, c irculé d an s des te rr ito ire s  h a b ité s  p a r  des 
R o u m ain s  d ’où  elles so n t p ro b ab le m en t passées chez les peup les vo isins, m ais 
nous ne p o u v o n s pas co n s id ére r ce th è m e  com m e u n  «m otif de h a ïd o u k »  
de p ro v en a n ce  ro u m ain e . On tro u v e  d ’a illeu rs co u ram m en t de te ls  th è m es 
chez les éc riv a in s  ro m a n tiq u e s  e t  c ’es t dans la  p e rsp ec tiv e  d u  ro m a n tism e  eu ro ­
péen  que nous devons les co n sid érer. L es q u elq u es é lém en ts  ro u m ain s  q u ’il 
c o n tie n t nous à a id e n t à localiser en  quelque  so rte  l ’ac tio n  du  réc it san s que 
nous pu issions to u te fo is  en  re v e n d iq u e r quoi qu e  ce so it p o u r le p a trim o in e  
de nos v a leu rs  e th n iq u e s . 11 ne p e u t pas ê tre  q u es tio n  ici « d ’in flu en ce  » parce  
qu e  l ’a c tio n  en tiè re  se ra p p o r te , à  l ’un e  des légendes d o n t P o u ch k in e  a v a it  
e n te n d u  p a r le r. E n  conséquence d an s  to u te s  les c ré a tio n s  du  p o è te  q u i so n t en 
lia ison  av ec  l ’ép o q u e  to u rm e n té e  de son  exil à K ich in ev , le m ilieu b a lcan iq u e  
a p p a ra î t  com m e la  tro u ée  lu m in eu se  de l ’œ u v re  de l ’u n  des p lus g ran d s  poètes 
du  m o n d e  e n tie r55

57 E . D  v  o i c e 11 c  o , ouvr. cité., p . 3 1 -  32.
68 L e f a i t  q u e  la  p re m iè re  t r a d u c t io n  de  ce réc il a i t  é té  fa i te  en  ro u m a in  (C. N e -  

g r  u  z z i, ouvr. c ité, p . 108 — 114) n ’e s t  p a s  d é n u é  d 'in té r ê t .  C e tte  t r a d u c t io n  f u t  su iv ie  
p lu s  t a r d  d ’u n e  se co n d e , d u e  à  A. B o r t k i e v i c i  e t  C.  A.  I o r d à c h e s c u ,  d a n s  
" R e v is ta  M oldove i », Iaç i, I I I ,  (1923 — 1924), no . 8 — 9, p . 14 — 20. V o ir  a u ss i la  t r a d u c t io n  
d ’E  u  s e b  i u C a  m  i 1 a  r ,  d a n s  A. S. P u ^ ch in  Opere alese, B u c a re s t ,  1954, I I ,  p . 427 — 
433. K ird ja l i  à  é té  é g a le m e n t t r a d u i t  en  d ’a u tr e s  la n g u e s : en  tc h è q u e , O l g a  1< a  1 a  s o v  à , 
S p is y  A le x , S. P uS kin a , P ra g u e , 1899, p . 2 6 1 —2 6 8 ; en  se rb e  R a d .  V u  k  s a  n , d a n s  
« S rb o b ra n  », 1899 , X V I , 110 . 1 3 8 ; en  c ro a te  M. M. « O d o b ra n a  b ib lio te k a  », — S a ra je v o , 
no. 2, p . 102 — 108 (cf. A l .  P  o g 0 d i n , R u sko-srpska  b ib liografije , 1 8 0 0 - 1 9 2 5 ,  B e lg rad e , 
1938, p . 252 , 1 10 . 3368).


